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1.
En entendant la sonnette, Alice Howard sut que c’était lui. Sans le moindre doute. Sans l’ombre d’une hésitation.
Il était là, à quelques mètres, il attendait, et il allait sonner une seconde fois.
La jeune femme ne bougeait pas, à peine respirait-elle. La seule perspective de le voir la faisait défaillir. Pourtant, elle aurait voulu regarder par la fenêtre : après tout, c’était peut-être juste le facteur, qui sait ? Mais ses jambes étaient comme lestées de plomb : impossible de bouger. Car, au fond d’elle-même, Alice savait que c’était lui. Les battements agités de son cœur ne pouvaient la tromper.
Fronçant les sourcils, elle réfléchit. Sa lettre était partie trois jours auparavant et il était déjà là ! Cette rapidité la surprit et l’effraya à la fois. Voulait-il vraiment savoir ce qu’elle avait d’important à lui dire ? La jeune femme frissonna et, en un geste instinctif, posa la main sur son ventre, comme pour le protéger. Oui, c’était très, très important, se dit-elle, reprenant les mots de sa lettre. Elle portait l’enfant de l’homme qui se tenait devant la maison et sonnait avec impatience à sa porte.
Il était arrivé sans bruit. Elle n’avait même pas entendu le ronronnement d’un moteur…  Pourtant, il avait dû venir en voiture jusque dans ce petit village perdu dans la campagne. Terrorisée, Alice ne bougeait pas. La sonnerie continuait, stridente, impérieuse, régulière, comme si elle ne devait jamais s’arrêter. Oui, c’était bien lui, Domenico, songea Alice, prononçant à voix basse ce prénom qu’elle avait voulu bannir à jamais de sa mémoire.
« Domenico, répéta-t-elle, Domenico…  » Assise sur le lit, les mains serrées sur son ventre, elle regarda les épais rideaux de velours vert qui la protégeaient de l’extérieur. De l’autre côté, il y avait Domenico, et ses yeux mordorés qui devaient fixer la fenêtre. Avec une netteté incroyable, elle revit son visage aux traits fins mais vigoureux, son corps magnifique, tout en muscles et en souplesse, sa bouche au dessin sensuel…  Pour résister à l’afflux des souvenirs, Alice ferma les yeux, tentant de chasser l’image de l’homme qu’elle avait passionnément aimé pendant six mois… 
Domenico, pendant ces quelques mois, avait été le maître absolu de son cœur et de sa vie. Mais s’était-il rendu compte du don qu’elle lui faisait ? Non…  Il l’avait traitée avec une cruauté qui était la meilleure preuve de son indifférence. Il lui avait menti, il l’avait trahie, alors qu’elle croyait vivre le grand amour. Comment avait-elle pu être si naïve et se laisser ainsi abuser ? Quand elle avait pris conscience de la triste réalité, elle avait commencé à souffrir et, très vite, tout était devenu intenable. Aussi avait-elle choisi de partir, loin, très loin de lui.
Alice avait cru que sa souffrance s’atténuerait avec la distance qu’elle mettait entre eux. Le village où elle s’était réfugiée après leur séparation se trouvait à des centaines de kilomètres de Florence. C’était le lieu de son enfance, et sa maison, perdue dans la campagne anglaise, si éloignée de l’atmosphère sophistiquée de la cité italienne, lui permettrait d’échapper à ce pouvoir diabolique. Là, dans le calme retrouvé, Alice pourrait de nouveau songer à l’avenir, envisager une nouvelle vie et… 
— Alice !
La voix de Domenico interrompit brutalement ses pensées. Avec un serrement de cœur, elle reconnut la belle voix de baryton qui prononçait son prénom avec l’accent italien, si musical et sensuel.
— Alice, répéta-t-il, presque en criant.
Il était en colère, très en colère, devina Alice. Domenico n’avait pas l’habitude qu’on lui résiste ! Mais la jeune femme n’était pas décidée à capituler et elle resta immobile, retenant sa respiration.
— Ouvre la porte immédiatement, ordonna-t-il. Je sais que tu es là, Alice !
Non, il ne savait rien et bluffait ! La maison était plongée dans le silence, aucune lampe n’était allumée et Alice n’avait pas bougé de sa place depuis que la sonnerie avait retenti. Il la provoquait.
Ce qui, d’ailleurs, était bien dans son caractère : jamais Domenico ne doutait de lui, jamais…  Il avait une assurance extraordinaire, qui confinait à l’arrogance, comme si le monde entier devait se plier devant lui. Et maintenant, il était simplement exaspéré parce qu’elle n’avait pas obéi à ses injonctions. Il voulait la pousser à bout, jusqu’à ce qu’elle se trahisse… 
— Va-t’en, murmura-t-elle entre ses dents. Laisse-moi tranquille. Je n’ouvrirai pas.
Il lui suffisait d’attendre sans bouger, il finirait bien par se décourager et partir. Alors, Domenico sortirait pour toujours de sa vie.
Pour un certain temps, en tout cas, admit la jeune femme avec un soupir. Car inutile de s’illusionner : Domenico Parrisi n’était pas homme à se décourager aussi vite. Oh non ! Son obstination était légendaire : jamais il n’abandonnait la partie, dans quelque domaine que ce soit.
La jeune femme se rendit compte soudain que le silence était revenu. La sonnerie avait cessé et, dehors, tout était calme. Trop calme, rectifia intérieurement Alice, méfiante. Elle marcha lentement jusqu’à la fenêtre et saisit un pan de rideau qu’elle écarta de quelques centimètres. Tordant la tête, la jeune femme se pencha un peu, sentit sur sa joue la douceur du velours et regarda légèrement à gauche, vers l’entrée de la maison.
Deux yeux d’or la fixèrent alors avec intensité. Pétrifiée, Alice s’immobilisa et vit Domenico assis sur le capot d’une Porsche, les bras croisés, le visage tourné vers elle, ses cheveux noirs tombant en bataille sur son front hâlé. Il attendait, impassible, tel un fauve guettant sa proie. Et elle était tombée dans le piège, bêtement ! Comme s’il était du genre à abandonner la lutte, se répéta-t-elle, furieuse et paniquée. Pourquoi avait-elle bougé ? Pourquoi ? Quelle erreur !
Ils restèrent quelques secondes ainsi à s’observer. Alice, incapable du moindre mouvement, entendait son cœur battre à coups sourds dans sa poitrine, et attendait…  Elle nota le dessin dur de la bouche de Domenico, signe certain de sa fureur, et frémit à la perspective de l’inévitable explosion de colère qui allait suivre.
Soudain, il leva le bras et fit un geste impérieux de la main, lui ordonnant de sortir. Certes, il l’avait vue, mais de là à oser lui donner un ordre ! Cette manifestation d’autorité exaspéra la jeune femme qui se ressaisit aussitôt. Elle reconnaissait bien le caractère dominateur et autocrate de Domenico. S’imaginait-il qu’elle allait lui obéir au doigt et à l’œil ? Qu’il lui suffisait d’apparaître et de claquer des doigts pour qu’elle accoure, docile et consentante ?
— Tu veux que je sorte, Domenico ? murmura-t-elle tout bas. D’accord. Mais tu risques de le regretter. Car je n’ai pas l’intention de me laisser berner une seconde fois… 
   
   
Ainsi elle était chez elle, songea Domenico tandis que le visage d’Alice disparaissait derrière les rideaux. Eh bien, tant mieux, car il n’avait tout de même pas roulé des centaines de kilomètres pour se heurter à une porte close…  Sa pensée s’acheva par une petite grimace. Dire qu’il avait dû engager un détective privé pour trouver son adresse ! Et qu’il était venu jusque-là, dans ce coin perdu d’Angleterre, au fond d’une campagne inconnue…  Mais impossible d’agir autrement : Domenico avait tenté de chasser Alice de ses pensées, en vain : son image, obsédante, hantait ses nuits et troublait ses jours.
Alice Howard était restée six mois avec lui. Au début, il avait cru que leur liaison était sérieuse jusqu’au jour où elle lui avait avoué…  qu’il n’était qu’une passade, pour elle. Une aventure parmi tant d’autres, lui, Domenico ! Et même une aventure dont elle commençait à se lasser : Alice s’ennuyait…  Il avait été blessé jusqu’à l’âme. Le lendemain, Alice avait fait sa valise et était partie, sans un mot, sans une explication. Partie, disparue, volatilisée…  Même aujourd’hui, il n’arrivait pas à croire qu’elle l’avait quitté avec une telle désinvolture. Comme s’il comptait pour rien… 
L’apparition du visage hostile d’Alice augurait mal de la suite. Domenico fixa la fenêtre avec détermination tandis que sa mâchoire se crispait : peu importait l’humeur d’Alice ! Il était venu jusque-là en voiture d’une traite et ne repartirait pas avant d’avoir eu une explication avec elle. Car l’orgueil de Domenico avait subi un rude coup : c’était la première fois qu’une femme le quittait ! En général, c’était lui qui prenait l’initiative d’une rupture, mais là…  la situation s’était désagréablement inversée !
Et puis, il avait besoin de savoir pourquoi elle était partie : les choses devaient être claires. Car la disparition subite d’Alice, puis son silence, avaient jeté une ombre incertaine sur leur histoire. Il était grand temps de mettre un terme aux questions qui le tourmentaient.
Pourtant, au fond de lui-même, il hésitait. Il fronça les sourcils, pris d’un doute : était-il sûr de vouloir affronter Alice ? Et pourquoi était-il venu ? Pourquoi l’avait-il recherchée ainsi ? Pour la première fois, il était désorienté, perdu, et à cause d’une femme !
La porte s’ouvrit à cet instant et il se figea à la vue de la silhouette de la jeune femme qui se profilait dans la lumière douce de cette journée de printemps. Elle portait un grand T-shirt mauve sur un simple jean noir, une tenue décontractée qui soulignait la finesse de ses jambes et la rondeur de ses hanches. Ses pieds nus tâtèrent avec précaution les dalles froides du seuil avant de se poser par terre. Elle le regarda, la tête bien droite.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle d’un ton froid.
— Buon giorno, Signorina Howard, répondit-il avec une petite grimace insolente.
De son mieux, il dissimulait son désarroi, sa peur, même, devant cette femme qui lui était devenue étrangère. Il la trouva plus pâle que d’ordinaire. Peut-être était-ce à cause de ses cheveux bruns qui flottaient sur ses épaules, ou de ses pommettes plus aiguës ? Elle avait maigri et ses yeux bleus étaient cernés. Mais ce qui le frappa, surtout, ce fut la dureté de son regard. Tout autre homme aurait fui ! Mais Domenico demeura immobile, scrutant le visage impénétrable et fermé de cette femme qu’il avait cru si bien connaître.
Elle était belle, plus encore qu’avant, car il y avait en elle une langueur nouvelle, et sa sensualité l’émut plus qu’il n’aurait voulu. Ses seins fermes qui pointaient sous le coton fin, ses hanches rondes, ses lèvres pulpeuses, toujours un peu entrouvertes, comme si elle allait parler…  Il se sentit envahi par le désir familier et violent qu’il éprouvait toujours pour elle. Un tremblement le parcourut, il serra les poings et maudit le mauvais sort qui lui avait fait croiser le chemin d’Alice Howard.
— D’après ta lettre, tu veux me parler, je crois ? articula-t-il lentement en se ressaisissant.
Elle ne répondit pas et se contenta de le fixer avec la même froideur. Ses yeux bleu dur lui rappelèrent la couleur de la mer qu’il avait vue battre les côtes de l’Angleterre, si différente de la Méditerranée, chaude et vibrante, qui baignait son pays, l’Italie.
— Je suis venu pour t’écouter. Parle, Alice, je suis tout ouïe.
   
   
Parle ! C’était un ordre, comme d’habitude ! Il était toujours adossé au capot de sa voiture, les bras croisés sur la poitrine, le visage sombre, l’air implacable. Ses cheveux noirs comme le jais brillaient sous le pâle soleil de ce début d’avril. Parle ! Il attendait et elle se taisait. Que lui dire ? Tous les sujets devenaient brûlants, entre eux ! Et elle ne pouvait pas lui annoncer sans préambule qu’elle était enceinte de lui !
— Il vaudrait mieux discuter à l’intérieur, finit-elle par proposer.
— Comme tu veux, lança-t-il en se dirigeant vers elle.
Quelle indifférence ! Alice frémit en le regardant s’avancer vers elle. Elle ne devait rien attendre de lui, absolument rien. Cette pensée lui fut pénible, mais elle s’efforça au calme. A présent, au moins, Domenico ne portait plus de masque : il ne feignait plus des sentiments qu’il n’éprouvait pas…  et n’avait sans doute jamais éprouvés pour elle, ajouta-t-elle mentalement avec amertume. Dire qu’elle avait été assez naïve pour croire les histoires qu’il lui racontait ! Des mensonges, rien que des mensonges… 
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